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Nizar Ali Badr  
- sculpteur, né le 24 Janvier 1964 à Lattakia, en Syrie - 

J'ai appris l'alphabet humain, de l'obscurité à la lumière de la vie.  

Les fondements des règles de la vie humaine sont construits sur l'amour et la justice. 
Je publie en toute sincérité et honnêteté. 

Mes compositions de pierres sont des formations de travail créatif. 
Je raconte l'histoire de lõamour et de la vie; je raconte la souffrance et l'oppression, je    

raconte l'histoire de lõinjustice." 
Je démantèle les pierres de l'alphabet Ougarit. Nous nous réveillons ensemble, dans un 

processus appelé omission facile. 
Avec le d®but de la guerre mondiale contre la Syrie, lõ®clatement de la nation, les 

créations ont abondé. 
À mes débuts avec la sculpture, je suis tombé en amour avec de petites roches dans les 

ruisseaux et les bois flottés, travaillés par la nature, en forme de figures animales et 
humaines. Jõobservais. 

Et peu à peu ma créativité personnelle est venue dans cette entreprise grâce à l'Univers. 
Je suis un sculpteur instinctif pour enseigner les règles et les fondements de la sculpture 

à travers mes créations. 
Ma modeste maison est devenue un véritable musée, ma devise dans cette vie que nous 
nous sommes ®loign®s de notre humanit® et de nos valeurs et de nos mïurs: la 

propagation de lõamour et le retour ¨ l'authenticit® et ¨ la tradition. 
(La Bible (Isaïe 14:13-14) : « Je monterai au ciel, plus haut que les étoiles de l'Éternel, j'y mettrai 
mon trône. J'irai m'asseoir sur le Mont de l'Assemblée; sur les crêtes du Mont Safoon ð de : Baal 
Safoon, dieu dõOugarit. Je monterai au-dessus des hauteurs des nuées et je ferai comme le Très-

Haut »). 
De ce que je tire du Mont Safoon, sans maquillage, restera lõhomme asc®tique que 
jõaime. Je suis une s®lection de mes anc°tres Ugarits. Et un témoin de la Syrie blessée. 

N izar A li Badr 
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LE PAYS DE CLIO  

 

Je suis tombé dans son piège 

La muse de lõ´le inconnue 

Qui tombe le génie de son siège 

Lui offrant sa gorge nue 

 

Elle chantait une mélopée 

Un doux sortilège  

Qui changea ma sagesse 

En divine paresse 

 

Jõaccostai ¨ sa rive 

Apporté par les vagues 

La peau de sa main adoucie par le sable des tempêtes 

Caressa ma joue barbue dõ®cume et mes cheveux dõalgues 

 

Ô, mer ouverte sur tous les horizons 

Sur cette terre je trouvai une prison 

Où je ne pouvais renaître 

Que sous compromission 

 

Les bras de la muse étaient alertes 

Sa voix semblait crier peut-être 

Mais cõ®tait Clio qui parlait s¾rement 

Pour mõimposer son plus doux ch©timent 
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Couronne de laurier sur sa tête dorée 

Le Soleil la peignait comme un trophée 

Et son souffle dans sa trompette enchantée 

Poussait ma barque sur ses rochers 

 

Elle me délivra de mon naufrage 

Comme une pierre soustraite au rocher 

Jõ®tais dans ses mains ¨ sa merci 

Elle fit de moi le meilleur ami  

 

Jõ®tais son butin, sa cr®ation 

Je butinais sa lumière 

Comme une fleur primevère  

Ma jeunesse brûlait pour elle 

 

Elle, le vent et les aubes, 

Mõont p®tri bonne argile 

Épurée des fonds indociles 

Dõo½ ®tait n® mon ressentiment 

 

Sur cette île au Levant 

Je suis né enfant 

Et suis resté trop longtemps 

ë ®couter son cïur charmant 
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LA VIE EST AMOUR  
La province de Montr®al est au cïur de la Chine. Cõest une ´le qui flotte sur le fleuve 

nomm® Laurent car cõest de lõeau ¨ perdre lõhorizon, grand comme un continent, le rang 

de lõeau mouvant. Cette ´le peu modeste se prend pour un bateau de croisi¯re dans 

lõoc®an de lõUnivers. Avec pour insulaires, ses exil®s volontaires qui ont le cïur de bon 

aloi. Cent langues y sont parlées par des millions de ses éternels émigrants qui y vivent 

suivant leur fantaisie.  Le parler montréalais mélange tous les accents déposés par les 

marées. Les mélodies de ses parlures sont apportées par les voilures chargées de tous 

les vents.  

Les saigneurs du Mondistan et les seigneurs des Croyants ignorent cette contrée 

réservée aux amoureux qui ignorent le temps pour vivre éternellem ent. Ni les appels 

des Fonctionnants, ni les réclames des Soumettants ne séduisent Montréal qui se régale 

de son id®al sans permission comme le printemps polisson. Les jeunes gens de lõ´le 

dansent tout le jour et la nuit font lõamour. Ils font de merveilleux enfants car ils 

sõaiment vraiment eux-mêmes et donc jouissent de leur corps et se donnent sans 

remord. Ils pratiquent tous les arts ou ne font rien - ce qui revient au même pourvu 

quõils sõaiment.  

Les deux seuls tourments qui peuvent accabler un montréalais cõest : le mal de dent 

quand il croque dans un bonbon trop dur ou, le mal dõamour quand il veut d®vorer 

dõun coup trop de fruits m¾rs. Il meurt joyeux et son souvenir gonfle les poitrines des 
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vivants qui renaissent à chaque instant comme la lumière de lõombre. Le Soleil est leur 

patron qui distribue les rires et la Lune est leur matrone qui rétribue les larmes. Car, si 

le Montréalais est un rigolo de légende, il est aussi un grand mélo qui se laisse aller à se 

répandre.  Alors cet émigré - récemment arrivé et bientôt reparti, commence par mourir 

de rire et fini par renaître de ses larmes. 

Ainsi va la vie paisible de cette île qui ne connaît pas la peur. Les tsunamis barbares ou 

les raz de marées ignares évitent de se frotter à elle car elle les réduirait en escarcelles ! 

Et personne nõose manquer de respect ¨ cette demoiselle montr®alaise qui d®ambule sur 

les boulevards de lõeau en faisant tanguer ses hanches, ¨ la barbe des marins dõeau 

douce qui veulent lõamadouer, et au nez des aventuriers en lice pour ses caprices. Ô la 

belle province de Montr®al que maints chinois convoitent tant quõils nõont pas ®t® 

séduits par ses mannes simples comme la bonne pluie et qui, une fois à bord, 

gambillent sur ses ponts en sifflant des carmagnoles et se moquent des sirènes de la 

morale. 

Car Montr®al est lõid®al des chanceux qui nõont de souci que celui dõ°tre en f°te toute 

leur vie de malheureux, sacrifi®s dõavance ¨ la mort, et alors, malheureux pour 

malheureux, ils prennent leur seule vie pour unique corne dõabondance, et de rires ou 

de pleurs, ils dansent ! Je suis de ces amoureux qui ont de la chance quõils se fabriquent, 

par avance galante ¨ la demoiselle, autour de qui ils roulent, en piste, pour lõaventure 

de lõamour. Pour lõaventure de la vie. La vie est donc bien amour. 
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À mon amour la vie. 

AMOUR COMPAGNE DE VIE  

Pas de gouvernement, reste seul libre avec ton amour. 

Pas de budget, reste lõartiste qui se donne sans compter. 

Pas personne, reste ta compagnie. 

Pas dõid®e, reste ton cïur et son rythme. 

 

Seul libre avec ton amour 

Artiste donne sans compter 

Sa compagnie 

Son cïur rythme sa vie 

 

Reste unique 

Amour compagne de vie  

 

Quand il nõy a plus rien il reste seulement les artistes et leur compagnie pour continuer 

à construire le rêve. 
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IL NõY A PLUS LõAMOUR, NON ! 
 

Le problème de la jeunesse c'est qu'elle est abandonnée à elle-même par les adultes 

impuissants. Ce qu'il manque le plus c'est l'amour. Les adultes sont pervers et sadiques 

et violents. Les adultes sont égocentristes et ne redonnent que le mépris de leur propre 

jeunesse qu'ils ont ratée. Les adultes ont une indifférence polie aux souffrances des 

autres. La maladie collective est la paresse de volonté où chaque citoyen n'est que le 

client de la consommation matérielle et idéologique. Il n'y a pas d'amour. L es peuples 

vénèrent les saintes économies et technologies et sont les esclaves de l'empire assassin 

militaro industriel où les voleurs et les assassins sont les vedettes. Il n'y a personne pour 

montrer l'exemple à la jeunesse car le courage se trouve dans le coeur et que le coeur 

n'est plus dans les poitrines. Il n'y a plus d'amour. Des porte-monnaie à la place des 

cïurs et des armes ¨ chaque bras. Les arm®es dirigent le monde. La violence est 

l®galis®e. Lõamour est un p®ch®. La beaut® un crime. Il nõy a pas dõamour. Et la libert® 

de choix est la religion de tous tandis que le choix de la liberté est abandonné aux 

marginaux d®crocheurs qui d®sertent les lois. Il nõy a pas dõamour. Il nõy a plus 

dõamour. Les enfants quittent leur foyer pour le prix de leur abandon et sõen vont sur 

les chemins des r°ves path®tiques. Il nõy a pas dõamour. Les nations sont des prisons et 

les religions des hôpitaux psychiatriques. Les humains ont confié leur volonté au destin 

que leur ont préparé les Saigneurs de justice. Les humains se laissent conduire par des 

domestiques. Pour un petit pain et des jouets ils se sont arrêtés de penser et du coup ont 

perdu toute dignité. La jeunesse déprime le ventre plein et avec trop de jouets. La 

jeunesse ne r°ve plus de grandir mais dõen finir. La terreur que fabriquent les guerres 

faites par les adultes leur montre la fin de tout. La jeunesse se sent inutile comme tout le 

marchandage de la vie. La jeunesse ne fait quõimiter les adultes. Il nõy a pas dõamour. Il 

nõy en a jamais eu. Il nõy en aura jamais ð dis-je, en vous tuant tous, avec mes mots.   
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AU PONT DES ARTS  
Ne m'attends pas. 

Mon cïur ne peut s'arr°ter. 

Je dois continuer. 

Je t'atteindrai là-bas derri¯re les lignes de l'horizon moqueur, le rossignol nõa pas fini de 

chanter lõaube.  

Les corbeaux se couchent au crépuscule pendant que je prépare le feu pour veiller la 

nuit. La nuit qui accouche dõ®toiles de chair dans le flux et le reflux du firmament et 

charrie le sang. Des brumes à venir sortent nos enfants sans avoir le temps de sauter sur 

nos genoux, ils prennent là leur élan pour un injuste saut dans le néant. 

Ne mõattends pas. 

Je ne peux mõarr°ter m°me le souffle coup® je repars avec ma seule volont® m°me si je 

nõai pas dormi je sais la douceur de ton lit et le vent caressant de tes mots dans ma 

nuque. 

Je dois continuer le r°ve jusquõ¨ lõheure du feu pour un repas de pierres sur lõ®paule des 

d®serts. Je ne r°ve que si jõai les yeux ouverts et ma nuit nõest pas arriv®e pour que je me 

confie au grand sommeil dõune douce mort plus tendre que ma mère parmi les cendres 

de la route accomplie. 

Ne mõattends pas. 

Les rivières vont vers le fleuve qui se jette dans les bras de mer. 
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Ma parole ne peut se taire tant jõai ¨ dire que dire est tout mon temps. Mon temps quõil 

me reste à vivre et que tu comptes parce que tu mõattends. 

Tu mõattends autrement quõici o½ jõuse ma voix contre le mur blanc de la destin®e cette 

amante qui me hante loin de ton corps. 

Ne mõattends pas. 

Je ne peux revenir l¨ o½ je tõai quitt®e alors je viendrai quand tu viendras. 

Nos rendez-vous sont pointés sur la carte des amants désolés. Et nos peurs seront des 

rires et des larmes croisés. Et seulement nos âmes seront liées. 

Ne mõattends pas. 

Tu sais maintenant que je ne suis jamais parti.  

Tu sais que lõabsence nõa pas de cïur ¨ lõouvrage et que seule notre pr®sence est notre 

sïur qui compose des bouquets de bonheur dans lõair sec et craquant des jours 

indigents.  

Ne mõattends pas. 

Je ne tõattends pas. 

 

Mais, sõil a plu depuis hier, je me suis relev® de cette boue de mauvais r°ves et jõai repris ma 
place dans ta trace. 
Je marche pour tõatteindre plus loin.  
Le chemin nõaura pas de fin car ®ternelle est notre patience. Et cõest en chemin que nous nous 
prendrons la main.  
Alors, ne mõattends pas. 
Je te rejoins. 
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AUBE, CHANSON DE LõAMOUR 
 

Ma mort verra la fin de lõamour 
Le jour la vague referont ce jour 
Lõaile de lõaube recouvrira les corps 

Le noir la terre le silence très fort 
 

La vague chavire dans le pli des flots 
Le sage navire file décousu de mots 
La bague se vide comme un anneau 
La plage se retire au fond de lõeau 

 

Lõancre des ch©teaux d®fenestre les feux 
Dans le ventre bleuâtre du corbeau freux 

La flèche des horloges des amours heureux 
Donne de la terre noire pleine dõyeux 

 

Le cri sanguin de la mouette sonore dans lõair 
Retournera au bord des fleuves sanguinaires 
Lõanimal destin aura atteint les ®clairs 

Lõamour et lõonde seront confondus dans la mer 
Ma mort verra la fin de lõamour 
Le jour la vague referont ce jour 
Lõaile de lõaube recouvrira les corps 

Le noir la terre le silence très fort 
 

La terre a coulé sous le rouge 
Son silence roule dans ma bouche 
Folle saison ¨ nõy pas croire 

Celle qui mõa fait a coul® dans le noir 
 

Lõombre a recouvert le corps qui bouge 
Au fond la pierre touche lõeau de la bouche 
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DÉJÀ JADIS  
 

La fleur dõoranger repose sur le sable 

Un coquillage sur lõazuré 

Le ciel touche la mer aux vagues horizons 

Le vent ondule sur lõeau troubleé 

 

Les goémons reposent sur le rivage 

Ressemblent ¨ lõeau qui coule sur ton visage. 

La cr°te des vagues sõaffole 

Aussi la mèche de tes cheveux fols. 

 

Je tõai rencontr®e, un soir, il pleuvait 

Sur le pavé de ma rue, tu pleurais 

Dans mon cïur battant dõ®trange fa­on; 

Lõombre des passants ruisselait sur ton front. 

 

Je me souviens de lõazur gris du temps mauvais, 

De nos rêves dans le ciel bleu dõantan : 

Ma plume saigne encore : 

Tu as surgie, ¹ Beaut®, jõ®tais mort, d®j¨. 



25 
 

 



26 
 

DIHYA  
 

Le vent dans son voile dénude ses rêves 
Sa marche pressée est une fuite en avant 
Car jamais sur cette Terre il nõy a de tr°ve 
Jamais lõArche ne d®livre son d®sir dõenfant 

 

La mer ®pique roule ses hanches dõ®cume 
Dihya chante en elle pour ne pas pleurer 
Les ruines o½ son cïur dormant est enterr® 
Dans les cendres chaudes des nuits dõamertume 

 

Le souffle dõ£ole la porte sur son aile 
Je voudrais mais ne peux marcher avec elle 

Sur le sol de mes étés je gémis blessé 
Mes gardiens ont le visage noir fumée 

 

Lõeau sal®e de toutes les larmes de pluie 
Laveront-elles toutes les blessures du jour 
Dans le ciel rouge les étoiles brillent pour 

La fin des fins blêmes tout au fond de la nuit  
 

Dihya courb®e sur sa marche franchit lõhorizon 
Le vent dans son voile lui chante une chanson 

Berceuse pour celles qui sont déjà veuves 
Et de guerre et de terribles épreuves 

 

Le vent dans son voile dénude ses rêves 
Sa marche pressée est une fuite en avant 
Car jamais sur cette Terre il nõy a de tr°ve 
Jamais lõArche ne d®livre son d®sir dõenfant 
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LõATTENTE 
La loco motive ton crincrin  
Pis t'arrête de boire  
Y a une fille qui te dit viens  
J'ai peur dans le noir  
 

La loco motive son train-train  
Tes mains flattent sa guitare 
Elle te roule un gros patin  
Cette fille tõemporte plus loin 
 

Attention à la loco locomotive  
Chante les refrains 
Les filles émotives 
Te laissent en chemin 
 

Les trains cõest fait pour filer 
Les hanches des filles pour rouler 
Et ton crincrin crétin  
Te fait rater le train 
 

Ô chevalier des rails 
Reste sur les chemins 
Tu prendras le train  
Quand une fille déraille  
 

De gare en gare 
Du soir au matin  
Tu attends hagard 
La chimère catin 
 

Cõest quõon voyage 
Quand on a le ticket 
Une fille pour bagage 
Cõest freluquet 

 

Seul sur le quai 
Pour la grande partance 
Parcourt la France 
Chômeur sans billet 
 

La sale attente 
Ne finit pas  
La nuit noire dõencre 
Fait les cent pas 
 

Voyageuse lumière 
Ton rêve endormi  
Flotte sur les barrières 
Des êtres mal pris 
 

Si des pendards 
Contr¹lent lõheure 
Cõest pour quõles richards 
Aillent chercher lõbeurre 
 

Pis toi qui attend 
Tu sais plus quoi  
Quand se lève le vent 
Tu vas prendre froid  
 

Ceux qui prennent le train  
Ont le sang qui circule 
Ceux qui nõont pas faim 
Ne sont pas ridicules 
 

La loco motive ton crincrin  
Pis t'arrête de boire  
Y a une fille qui te dit viens  
On va rater lõprochain 
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LA FIANCÉE  
 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Et ta chevelure jaillissait au soleil 

Pendant que ta bouche rougissait vermeille 

Ton nez ®loquent toisait lõair vif sans pareil 

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Et tes yeux brillants reflétaient le ciel 

À ton front pendait une mèche rebelle  

Tes pommettes en sang roulaient pêle-mêle 

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Et ton rire se confondait à mon rire 

Nos bras sõouvraient pour lõun ¨ lõautre sõoffrir 

Ne soit plus sans paroles pour jamais mourir  

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Et nous deux au soleil devant les étoiles 

Dans lõUnivers des solitudes banales 

Nous dansions gaiement à notre premier bal 

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile  

Soudain le ciel sõouvrait et le tonnerre 

Et les éclairs et le déluge sur la Terre 

La pluie noire dõencre et de sang amers 
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Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Lõorage d®chirait ce morceau de toile 

Et froissait ta parure originale  

Dans une orgie dõinjures dites par des vestales 

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Mais ¨ mon r®veil tu nõ®tais plus fianc®e 

Des humains en col¯re tõavaient frustr®e 

De mon vrai amour éternellement damné  

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Sur la place publique ils mõont mis aux fers 

Vaine ma supplique aux bourreaux de lõEnfer 

Le rêve est permis quand on vit sous la terre 

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Et ta chevelure jaillissait au soleil 

Amoureux de vivre jõ®tais sans pareil 

À boire à ta bouche le vin de la treille  

 

Oui, jõai r°v® que tu enlevais ton voile 

Je marche dans le grand désert des humains 

Couronne sur la tête une lyre à la main 

Te délivre avec mon poème de vilain 
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LA VÉRITÉ  
La vérité marche pieds nus dans le sable 

Les vagues de la mer effacent la trace 
Éphémère de tous ses pas mémorables 

Quõuse le grain de sable nombreux et tenace 
 

Le vent polisson soulève son voile pudique 
La lumière disperse les ombres du doute 
Le matin jusquõau soir montre la route 

Dõune femme seule dans la rumeur publique  
 

La vérité reste vierge malgré tous 
Les rêves des amants qui la courtisent en vain 
Les meilleurs dõentre eux la fr¹lent en chemin 

Elle leur échappe au premier rendez-vous 
 

La vérité est une garce qui rend fou 
Les plus braves prétendent à sa robe floue 

Perdent la tête usent toute leur astuce 
Sans jamais la marier fiancés pas plus 

 

La vérité est une promesse pas un dû 
Et m°me sõil elle nous excite ¨ danser nue 

Elle ne court pas à la vue de tous dans la rue 
La v®rit® cache ses secrets dõing®nue 

 

Parfois on voudrait la garder pour soi tout seul  
Lõhabiller de nos haillons la v°tir de soie 

Mais elle est courtisane de bon aloi pas veule 
Nous laisse dans le décor et nous plante là 

 

La vérité marche pieds nus dans le sable 
Les vagues de la mer effacent la trace 

Éphémère de tous ses pas mémorables 
Usent les grains de sable nombreux et tenaces 
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LE BLUES DU QUÊTEUX  
 

Je veux pas quêter 
Je chante pas pour un petit pain 

Je chanterai sur tous les toits 
Si tu ne veux pas que je chante 

 

Y a pas dõautres paradis 
Pour faire notre bonheur  

Amoureux de la vie  
Le temps est un voleur 

 

Un poète quêtait pieds nus 
Je lui ai demandé comment ça va 
Quõest-ce que tõas fait de tes souliers 

Le ciel se reflétait dans ses yeux 
Il a dit mes souliers étaient trop vieux  

 

Y a pas dõautres paradis 
Pour faire notre bonheur  

Amoureux de la vie  
Le temps est un voleur 

 

Une fille marchait et roulait les hanches 
Comment vas-tu Rose, que jõai os® 

Sa bouche rouge disait quõest-ce quõon fait 
Jõai march® longtemps avec elle 
Ses yeux bleus dans les miens 

 

Y a pas dõautres paradis 
Pour faire notre bonheur  

Amoureux de la vie  
Le temps est un voleur 
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LE SILENCE 
 

Le silence cõest toi et moi ®loign®s 

Séparés de notre espoir notre enfant 

À tous les amis seuls amis de la Terre 
 

Le silence cõest la fin de la parole 

ë dire que jõaurais dite ¨ dire 

Et me taire jõaurais mieux fait 
 

Le silence à parler veut dire 

Quõon abandonne lõ®coute ¨ lõ®coute 

La proie ¨ lõoiseau au ciel vide 
 

Le silence de la peur au courage 

Dit lõint®r°t de lõint®ress® qui nage 

Dans le courant le tirant au large 
 

Et le silence sõest tu jõai tu® 

Le silence des mots bruyants 

Jõai r°v® en voguant sur une vague 
 

Et le silence mõa r®pondu 

Du fond de toi mer de ma terre  

Jõai cru au mirage de lõ©ge 
 

Et le silence du temps perdu 

Tournent les aiguilles de lõhorloge 

Au rendez-vous dõamour 

Le silence sõest tu 
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LES OISEAUX AVAIENT DES AILES    -Blues- 
 

Cõest une belle souris au doux minois 
Mais le plus joli chez elle cõest sa voix 

La vie fait peur  
Y a des pourquoi et des comment 

Faut manger tous les jours 
On se colle un drapeau 

On se soumet à des signes 
La tragédie peut commencer 

 
Il était patriote  

Il servait son pays 
Et protégeait les autres 
Il bravait lõeffort 

Se donnait sans compter 
Ne commandait personne 
Nõob®issait ¨ personne 

Il faisait son m®tier dõhomme 
Et il jouissait après le rude effort  

De nõavoir pas laiss® tomber ses r°ves 
De nõavoir pas laiss® tomber ses r°ves 
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Pour réussir 
La belle vie 
Cõest difficile 

Oublie difficile  
Oublie difficile  

Mets-toi ¨ lõouvrage 
Pour donner du beau 
Pour donner du beau 

 
Sõil avait ®t® marin 
Sur le pont dõun navire 

Rien nõest s¾r 
Il sifflotait un air lutin  

Qui faisait tourner la tête à Dihya  
Qui faisait tourner la tête à Dihya  

Le rouge aux joues elle dit 
Tu veux que je tõaide 

Il affichait un sourire ma lin  
Et disait en lõembrassant 

Je veux bien 
Je veux bien 
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Leurs yeux pétillent de feu  
La bouche allumée de rosée 

Ils sourient  
Ils sourient  

Elle lui vole un baiser  
Au vent de la nuit  

Dihya nouait ses cheveux noirs 
Sa voix basse rythmait une marche 

La guitare vibrait dans lõair 
La chanson coulait de sa bouche 

- Dihya la flamme  
- Dihya le feu qui danse 
Qui danse / Qui danse 

 

Cette comédie 
Des poètes qui fabriquent 
Ce que lõon voit en plein jour 

Sans complexe ni détours 
Ils parlaient dõamour 
De la quête du beau 

Qui servait de modèle 
Qui servait de modèle 

 

Cõest une belle souris au doux minois 
Mais le plus joli chez elle cõest sa voix 
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MALHEUR ë CELUI QUI NõA PAS RI 
 

Ivre de naissance je ris comme un enfant 

Dans les bras de la vie bonne fille magique 

Le bon vivant a souvent de sacrées répliques 

Qui dit malheur ¨ celui qui nõa pas ri 

 

Le bon vivant dont le rire est la supplique  

Pour faire un bon mourant il va riant  

Et se moque bien de la rumeur publique 

Qui dit malheur à celui qui rit  

 

Qui rit de nos malheurs est offensant 

Les bonnes meurs protègent les passants 

Qui de lõantique r®publique 

Sõen vont tristes comme de vieux enfants 

 

Ivre de naissance je ris comme un enfant 

Dans les bras de la vie bonne fille magique 

Le bon vivant a souvent de sacrées répliques 

Qui dit malheur ¨ celui qui nõa pas ri 
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Bien que la tristesse soit sa confesse 

Il rit tout bonnement en saluant  

De son bon gros rire de géant 

Les belles qui sont ses maîtresses 

 

Il est grand parce quõil nõest pas m®chant 

Ses tocades sont des b°tises dõadolescent 

Amoureux de vivre le rire va frissonnant  

Dans les cieux qui nõen demandent pas tant 

 

Il est modeste même contagieux 

Il contamine et les tristes et les joyeux 

Comme lõorage il ®clate bruyant 

Le rire sõemporte imm®diatement 

 

Ivre de naissance je ris comme un enfant 

Dans les bras de la vie bonne fille magique 

Le bon vivant a souvent de sacrées répliques 

Qui dit malheur ¨ celui qui nõa pas ri 
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MARGOT  
 

 

Margot file la laine  
Les vieux jours sont écoulés 

Autour de la fontaine  
La pierre sõest us®e 

 

Margot file la laine 
Le temps la voit passer 

Loin de la fontaine  
O½ je lõai aim®e 

 

Margot va à la fontaine 
Donner lõeau aux champs 

Je boirai ma peine 
ë lõombre du chiendent 
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POUR TE DIRE  

 

Quand jõirai chez toi je sourirai 

Et tu ouvriras grand ta porte quand  

Seulement tu entendras ce que 

Nous sommes vingt années de rêves 

 

Je voudrai te dire que je tõaime 

Mais tu es si loin, courageuse, 

Les bl®s sõouvrent ¨ ma porte 

Nous sommes vingt années de rêves 

 

Tu grandiras aux bords abîmés de mon corps. 

Forgé par les souvenirs un visage se noie 

Une route au-dessus des nuages rouges 

Nous sommes vingt années de rêves 

 

Qui a dit que nous nous rencontrerons 

Au milieu des pierres tu es lõoasis 

Une route au-dessus des nuages rouges 

Ton regard sur le mien et ces pensées sur mon corps 



47 
 

 

 

Tu sculpteras la colline aux vents qui sõoffre 

Et lõhomme dit que sur la pierre il a soif 

Son regard sur le tien et ces pensées sur ton corps 

Une route au-dessus des nuages rouges 

 

Les pierres des maisons ressemblent à tes mains 

Tu es le soleil dans mes cheveux blancs 

Et quand tu vois la neige sõ®teindre 

Tu dessines des soleils dans le gris des poèmes 

 

Je prendrai le temps pour te dire 

Nous nous élèverons en aéroplane 

Tous au-dessus des villes ma ville bleue 

Dessine des soleils dans le gris des poèmes 

 

Nous prendrons le temps de vivre deux fois  

Avec les pierres de lõamour, lõeau des collines 

Une route au-dessus des nuages rouges 

Dessine des soleils dans le gris des poèmes 
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SUR LA ROUTE  
 

 

Sur la route 

Un matin de paille  

Un après-midi de fauve chaleur 
 

Sur la route où tu ruisselles 

Tu es ma pie pucelle 
 

Douce effusion 

Douce invention  

Douce évolution  

Du système de rêves 

Rêve ! 
 

Sur la route 

Un matin de paille  

Un après-midi de fauve chaleur  

Rouge et rose tu te reposes 

Mais te conna´tre je nõose 
 

Sur la route  

Un matin de paille  

Un après-midi de fauve chaleur  

Nõoublie pas que tu es ma fille 

M°me si tu tõen vas au travers 

Des trous de mon cïur 
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VIENS, JõAI VU 
Lõart de vivre des oisifs, de l'®lite qui vit sur le dos du pauvre monde. Lõart n®o-

nazi des voleurs de vie, parasites de l'ennui, consommateurs d'orgies, humains 

st®rilis®s, et gabegie terrestre ! Lõart de la perversion des ab´mes de l'idiotie. 

Viens, ma petite laide, mets-toi dans mon manteau et partons dõici. Lorsque ces 

°tres sans humanit® nõauront plus ni force ni lumière, nous, nous vivrons ! Oui, 

tu sens bien battre mon cïur sous la paume de ta main fra´che. Jõai aper­u dans 

la fum®e lõ®toile du berger devant la Lune. Le froid sera moins dur que lõhiver 

de ces cïurs ®teints. Tiens, r®chauffe tes mains dans les miennes.  

ë la fin des guerres nous restera lõamour quõils nõont point voulu pour se 

nourrir et tuer lõennui. Ces °tres sont venus ici sans ©me pour habiter. Ils errent 

dans les arcanes de la pauvreté. 

ë nous deux les richesses ! Jõai dans ma poche un morceau de pain et un oignon 

et toi dans ta gourde de la rincette de pivoine. Nous faisons ripaille de notre 

présent fortuné. 

Oui, ma bossue, nous construirons un abri pour les nuits fraîches et nous ne 

quitterons pas nos chapeaux dans le grand soleil. Jõai mis notre enfant sur le dos 

dans le berceau de mes bras et il dort comme une merveille en plein jour. 

Assoupis-toi contre mon épaule. Je reste éveillé à voir les ombres et entendre la 

rumeur. Les bruits de la guerre restent lointains. La hulotte pousse son cri de 

miséricorde. 

Les êtres absents rôdent dans les limbes. Des êtres non-venus qui nõont pu 

naître et dévorent leur peine en faisant craquer la lumière et en forçant le vent 

de la Terre à basculer dans un éternel crépuscule. 
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Je me suis assoupi contre ton flanc avec le bébé entre nous et au bruit du jour 

qui se levait jõai chass® les ombres du dessus de nos t°tes. Les ombres se sont 

cachées derrière les nuages. 

Et il a plu. Mon petit bout de femme tu as préparé le feu et nous avons bu le 

caf® avec la premi¯re eau et notre b®b® sõest coll® ¨ ton sein dans les gestes 

candides du matin dõaujourdõhui. 

Aller ! Maintenant on marche. Je ne sais pas mon amour mais je sais que tu 

mõaimes et cela ouvre le chemin et je tõattends pour tõaider ¨ passer avec notre 

futur immédiat.  

Il pleut. Nous sommes heureux. Gardons-nous. La Lune est encore debout que 

le Soleil chauffe à fond. Sous ton chapeau tes yeux frais brillent dans les miens. 

Jõeffleure tes l¯vres avec ma moustache. 

Le petit gazouille et nous nous remettons en route. La ville nõest pas finie. La 

nature sõ®loigne. Lõhorizon sõefface. Les °tres sans teint pressent leurs 

silhouettes entre les pages du cimetière des rues. 

Les murs affichent leur froideur. Les ®clairages r®v¯lent lõ®lite sans courage qui 

se rue aux ®talages. Il nõy aura plus jamais de nuit, cõest lõorgie. Les heures sont 

castrées dans des écrans. 

Viens, ma mie, ma vieille on va sõinqui®ter. Le pain nõaura plus que la forme du 

pain et le bl® sera compt®. Notre enfant, mais, é notre enfant, maisé Y aura 

plus de mais. Faudra dire si. Et ça restera là. 

Jusquõ¨ la derni¯re ®tincelle, jusquõ¨ la derni¯re force. Je viens. Mon amour. 
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LA FARANDOLE DES PETITS HUMAINS  
 

Ce matin est né le poème 

Le fruit inattendu du je tõaime 

Je le porte dans mes bras 

Nous parlons cïur ¨ cïur 
 

Chaque fois que je veux atteindre la lumière 

Je butte sur lõombre et chaque fois je recommence 

ë d®crire lõ®paisse noirceur 

Le noir humain la suie des larmes 
 

Et au lever du jour seulement 

Jõatteins ta rive ton flanc de colline 

Où tu roules notre bébé, et tes rires 

Le lever du Soleil dans tes cheveux 

 

Ce poème que je calle dans mes mains 

Tu le portes tout ton chemin  

Du ciel ¨ la terre et de la mer ¨ lõair 

Ta hanche tangue sur mes rives 

 

Les corbeaux le jour déchirent de leur cri  

Le silence entendu des mal-pris 

Mais dans son vol coquet la corneille 

Rit en sautillant sur les branches fleuries 
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Non je ne rêve pas allongé sur la terre 

Reposant mes reins après le dur labeur 

Dans mes bras je lève le bonheur 

Tandis que tu nourris la terre promise  

 

Les nuages là-bas font mauvaise mine 

Avec les vents ils détournent la bise 

Et je dois bondir hors de ma couche 

Pour affaler les voiles devant la force 

 

La force se fatigue et la douce lumière réapparaît 

Sur le beau visage de celle qui songe 

Lõombre de mes baisers rafra´chit 

La br¾lure des baisers et lõeau des sources 

 

Maman le poème dit maman 

Et papa qui suit récolte le printemps  

Quõ¨ nos portes depuis jadis il d®pose 

Les rimes et le pain quõon enfourne 

 

Tous les matins naissent poèmes 

Les bénis et les sans noms 

Les avoir tout et les sans rien 

La farandole des petits humains  
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ë TOUT ë LõHEURE 
 

     À mon ami qui m'a inspiré ce texte, qui a soufflé pour attiser de vieilles braises et animer des 

flammes nouvelles dans de vieux parchemins qui me sont revenus par quatre vents d'amitié 

anciennes: 

     Je voudrai que mes derniers poèmes soient le reflet de quelque-chose ð dõune plaie peut-être ð 

de véritable, plein des dessins que fait la plaie qui sépare les hommes et les femmes dans le 

refrain, dans le m®tal, dans la m®tamorphose de lõargent. 

     Je parle et jõexiste au-del¨ de mon identit® quõon ach¯te, au-del¨ de mon r°ve dõenfant qui 

vieillit avec les rides de mes mains. 

     Il faut que mes poèmes soient ma force et mon enclume. Je pense aller plus loin que le rêve du 

monde mort.  

     Je tõ®cris du fond de lõab´me. Je tõ®cris aussi du haut de ma colline. 

     Mon chemin, mon île.  

    Accroîts tes rêves et construis ton chant. Donne des soleils aux musiciens. Déclare la guerre 

au monde. 

     Tu continueras de nous surprendre, de sursauter. 

     Nous finirons par étonner pour construire. 

     Y a pas d'âge pour être amoureux, jette ta bouteille à l'amer et te reviendront des effluves 

sucrées. 

     Croire c'est rêver et le rêve est bon s'il sent bon. 
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 Le rêve d'Hamlet c'est la boue du malheur. Le mien est souvent une plaie, alors, je suis toujours 

en guerre contre le monde. Une plaie, oui, et je ne veux pas de pansement.    Laissons la chair à 

vif tant que vivre nous démange. 

     Mets du sel dessus, ça ne cicatrise pas ! Tu jouis de douleur mais tu te sens vivre ! Je souffre, 

donc jõexiste ! 

     Toujours une main sur le coeur et un poing dans la poche.   Partager c'est distribuer chacun 

suivant son mérite. Je suis bon ou méchant à volonté. ! 

     Alors et ce ne sont pas là seulement de brillantes formules poétiques mais tout cela vient 

révéler le sens profond et tragique d'une vie humaine. 

     Je "déclare" toujours "la guerre au monde"; je n'ai point changé d'un iota, je me suis affiné 

et j'ai pris - enfin - du gras. 

     J'ai déposé dans mes premiers poèmes de l'énergie de ma jeunesse comme pour y puiser 

aujourd'hui un ravitaillement vivifiant qui me permettra de continuer le voyage de l'écriture. 

     Je pense à la chance quand elle délivre ses présents sur le chemin que l'on s'est choisi. 

     Je garde le cap. Et si le mystère m'empêche de te révéler ce qui va suivre, je suis sûr pourtant 

d'en partager les récoltes. 

     Soyons seulement présents quand l'offrande sera prête. 
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Oh ! La nuit est tombée sur Athènes  
 

Oh ! Pénélope et Ulysse ont de la peine 
La déesse Liberté et le dieu Amour 
Reverront-ils la lumière du jour ?  

 

T®l®maque lõenfant ne conna´t pas les pr®tendants 
Qui pour une poignée de dollars ont construit le néant  

Et la parque endeuille le peuple des rues 
Et lõhumaine d®chauss®e reste nue 

 

Qui a laissé faire les princes de la guerre 
Qui a démoli la paix de cette terre 

Qui a eu peur de dire le temps 
Qui collabore avec les méchants 

 

Oh ! La nuit est tombée sur Athènes ce matin 
Et vraiment le peuple dort -il où le feu est éteint 
Car lõombre de la ruine guette les pays voisins 

Qui ne se soucient ni des grecs ni du malin 
 

Tant que nous irons au temple pour prier  
Tant pour lõexemple les pr°tres pourront voler 

Et le pain des jours et la lumière à la nuit 
Sõen iront en fum®e et sans bruit 

 

Je nõai pas fait mon service universitaire 
Mais je sais pour mes enfants le besoin 
Dõavoir lõamour pour grand-frère 
Et la liberté pour pain quotidien  

 
Oh ! La nuit est tombée sur Athènes ce matin !  
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LE PLUS BEL ACTE 
Le plus bel acte qu'il te reste à faire après toutes ces récitations, c'est de trouver par ta 
bouche les belles paroles restées muettes dans ton cïur et que ta pensée intimide pour 
ne pas encore nous les faire entendre. 
Je musique.  
Moi, les filles me tournent bien autour depuis toujours, il me suffit de tendre le bras, 
quand je suis d'humeur, car souvent le vent de l'action m'emporte et je n'ai pas le temps 
de les embrasser toutes. Je suis souvent occupé par d'autres amoureuses et les enfants 
que je sème et qui me réclament sans façon.  Et mon art exigeant et ma guitare qui est la 
pire des maîtresses, je ne peux m'en débarrasser !   
Et toi, ma mie,  virtuelle provocatrice avec tes dons d'enchantementsé 
Maintenant la muse m'appell e, il faudrait que je la travaille au corps pour la faire 
chanter, la garce !  
Ma muse c'est mon inspiration qui exige que jõexpire tout mon souffle et pousse le chant 
dehors. Jouer d'un instrument ou chanter est un travail très physique. L'inspiration 
guide le dire. 
La Lune est plutôt désargentée ces temps-ci, le Soleil ne fait qu'augmenter. Mais mon 
coeur est riche avec toutes les étoiles que je ramasse en chemin. 
Ce soir cõest toi ma muse avec qui je mõamuse ¨ composer le po¯me du jour, notre 
premier baiser dõ®ternit®. 
Le silence et les cieux. 
Tu es trop vivante pour avoir été.  
L'amour est un état de grâce et aimer est un verbe impersonnel. Je suis toujours 
amoureux parce que je ressens l'éternité dans le présent. Aimer ce n'est rien posséder, 
seulement  le désir de durer quand on s'aime assez pour que les autres le ressentent et 
s'approchent par sympathie, ou s'éloignent par dépit de ne point s'aimer.  
Et quand on nõaime point on cherche ¨ poss®der, on devient jaloux de tout ce qui sourit 
à la vie. 
La libert® se marie avec lõamour. 
Lõessence et le ciel. 
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Ce genre d'illustration très utilisée ne m'intéresse pas beaucoup car elle ne dépasse pas 
le stade du symbole. Ce qui te correspond le plus c'est ta liberté dans notre présent 
dialogue de deux amoureux de la vie. 
Je suis tout le temps amoureux. Et je ne plaisante pas. 
Tu fais tout ce que tu peux. 
Ne te sous-estime pas. 
Tu ne peux sortir de chez toi ? Mais tu peux sortir de toi -même. 
Penses-tu jeter des cailloux aux étoiles ? 
Tu es essoufflée ? C'est dur de me courir après, il y a douze pieds dans mes vers et je 
fais de grandes enjambées mais la muse, elle, sait voler et me passe par-dessus pour me 
souffler la rime et m'indiquer l'entrée du prochain quatrain en mesure avec les 
battements de mon coeur, le maître de céans qui s'appelle Amour quand la muse est 
Liberté. 
Tu me vieillis pour me rappeler que le jour tire à sa fin et que tu veux te retirer en douce 
mais je ne te retiens pas je renais chaque matin. 
Non ce n'est pas ça du tout, mais, du tout, je suis arrivé à ça. 
Pour m'attraper dans mon domaine, il suffit de pousser la porte.  
Quel est ton mobile ? 
Pour me parler ? 
Le don et la curiosité. 
Bonne nuit ma mie, tu peux me parler sur l'oreiller, je trouverai ton rêve à mon réveil, 
comme une étoile décrochée du ciel. 
Et je tõembrasserai comme le feu du Soleil embrase le jour qui me voit rena´tre. 
Et de ses cendres lõastre lumineux laisse para´tre le joyau de ton cïur qui me p®n¯tre. 
Le jour tõappartient tant que tu vas ¨ ton destin. Et la nuit ¨ sa fen°tre restera muette le 
temps du festin. 
Bonne nuit ma mie. Je mõen vais sans chagrin pour une ®ternit®. Je cours vers lõautre 
rive du fleuve qui charrie son sang dans les ténèbres de mon palais endormi. 
Bonne nuit ma mie. Je veille avec les fantômes pour faire de la nuit un bal de pendus. Et 
dame la mort choisira son cavalier. Il se peut que celui-là soit moi, alors, excuses-moi si 
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je nõentends plus sonner les heures. Cõest que le funeste destin accomplit sa ronde au 
milieu des gens de ce monde. Tu me verras dans lõautre demeure quand ce sera ta 
dernière danse. 
Bonne nuit, et à chacun sa chance.  
Avec toi ma mie, à rien je pense. Tes caresses et ton souffle sur ma peau me font oublier. 
Nous partons ensemble pour un voyage dans le firmament. 
Nous choisirons de rester tant que sera la volont®. Alors nous nõavons quõ¨ paresser en 
attendant le grand travail du jour.  
Cet appel fr®missant de lõamour. Il suffit dõ°tre libre pour r®pondre par oui. Sans raison 
et sans façon.  
Ma mie, demain mõappelle.  
Je ferme les yeux, ta bouche sur mon front clos le poème.  
Cõest vraiment que lõon sõaime. Il nõy a pas dõautrement. 
Cõest la loi des amants. Et si tu d®sob®is cõest que la libert® tõabandonne. Lõamour est 
intransigeant. Tões mort ou tões vivant. 
Dors ma mie, cõest le bruit du vent dans les volets. Demain, à la fenêtre de tes yeux je 
renaîtrai, parole de Don Juan. 
Je tõai s®duite avec le jour. Mais la nuit porte le conseil aux d®mons des infid¯les comme 
à la sagesse des stèles. 
Rien nõest s¾r, que le murmure de la voix, dont la bouche nõest quõentre-ouverte. Et le 
jour qui va naître.  
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ROMANCE  
 

Yõ ah ! Tu cherches ta maison 

Mais il faut courir pour la moisson  

Accroche calendrier tes bottes de son 

Le travail inutile dort au fond  

 

Yõ ah ! Demain tu seras roi 

Si aujourdõhui tu rompes la loi 

Avec ou sans les reines de joie 

Qui fabriquent des pains de bois 

 

Yõ ah ! Change la semaine avec dimanche 

Et sous la tonnelle roule tes hanches 

Avec £milie lõoiseau sur la branche 

Tu chanteras lõivraie et la romance 

 

Yõ ah ! Prends garde les gardes te cherchent 

Aujourdõhui laisse ta ligne, d®p°che ! 

Les lettres arrivent et le facteur sèche 

ë la corde les nïuds de la d¯che 
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Yõ ah ! Bient¹t tu vas comprendre 

Quõ¨ lõarbre druze il faut te pendre 

Et les souvenirs sous tes pieds rendre 

À la veuve de terre se rendre 

 

Yõ ah ! Et l¨-haut sous les figuiers 

Le luth de barbarie en chantier 

Un artisan que tu avais oublié 

Travaille en habit de chiffonnier  

 

Yõ ah ! Tu chantes et tu joues 

Et tu danses la ronde des fous 

Qui pour un peu dõail et de sous 

Vont se faire pendre à la roue 

 

Yõ ah ! Ta chance a tourn® 

Et le boulanger pétrit sa fournée 

Et toi malheureux mal tourné  

Tu ris comme on rit la journée 
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Il dit  : Tu es folle, change de couverture et, débarrassée de 

cet humus mouillé où tu trembles encore, revêt ta peau de 

chamane désiré, et sur le tronc de ton corps délivré, bat le 

tambour de l'amour pour moi, moi le passant qui t'attend pour 

te nommer ! 

 

Elle dit  : Il est fou de me sortir de terre je ferai le printemps 

mais lõ®t® br¾lera ses moissons et lõautomne charg® de lõorage 

des canons soumettra lõhiver aux pires oraisons et mon 

ressentiment emporté par le vent des colères déclarera la 

guerre aux funestes troupeaux des sans noms et des nõavoir 

pas.  
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LA MUSE  

 

Elle n'est pas pauvre. 

Cõest la muse d'un vagabond, libre d'°tre.  

Elle ne s'ennuie pas, elle aime. 

Peu de gens ont cette liberté d'être. 

Je cherche partout cette liberté. 

Je me sens enchainé quelque part. 

Les chaînes sont dans la tête qui oblige. 

Vive la Liberté !  
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LõAMOUR EST TOUT SEUL 
 

Lõamour est tout seul. Je veux dire que les gens n'ont que des int®r°ts, que l'amour les a 

quittés. Très peu de gens aiment vraiment. Vivre, pour la majorité, c'est être quelqu'un 

et avoir quelque-chose, posséder un ou des autres.  

Aimer est réservé aux aventuriers. 

La majorité veut la sécurité dans l'attachement et l'attraction des choses que l'on peut 

posséder. 

Aimer est affectueux, les amoureux sont tendres.  

Les civilisés sont devenus insensibles et violents.  

La courtoisie perdue est remplacée par les rapports sociaux. 

L'amour s'est le détachement, l'offrande. 

Il nõy a pas de raison dans lõamour. 

Aimer est un verbe impersonnel.  

Lõamoureux nõa pas dõobjet. 

Lõamoureux est le sujet, le verbe et le compl®ment de lõamour. 

Lõamour est un pays que peu de gens habitent. 

Lõamour est au tr®fond de toi, il nõa ni pr®sident ni roi. 

Lõamour est le seul pays. 

Pour entrer en amour il faut vivre libre.  

La libert® est un choix difficile parce quõil nõy a ni guide ni ma´tre et que tu ne peux 

négocier. 

Lõamour exige la d®sob®issance et donc lõamour est le vrai courage.  

Juste le courage de vivre la vie dõun animal humain. 
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Ni °tre ni avoir lõamour est vivre, simplement vivre.  

Et vivre cõest sentir, par tous nos sens, la vibration de lõUnivers. 

Et cette vibration est le frémissement que je nomme émotion et qui déclenche le 

sentiment profond.  

Lõimagination donne une forme au sentiment profond,  par des gestes, des sons qui 

deviennent pens®e quand je parle, quand jõ®cris, quand je danse, quand je musique et 

donc cet amour créé mon art de vivre. 

Un aventurier aime le genre humain car il cultive le sentiment profond de lõamour : 

lõaffection. 

Et lõaffection m¯ne ¨ la compr®hension et prouve lõexistence de lõamour. 

Et alors lõon peut °tre heureux malgr® les problèmes physiques et matériels de notre 

existence. 

Le paradis peut-°tre ici et maintenant, m°me sans pain ni vin, lõamour est en chacun. 

Il faut d®crocher de lõinutile d®sir et des vaines possessions. Pour sentir lõamour battre 

au cïur de la vie de lõUnivers, au cïur de nous. 

Au cïur de nous il y a tout. Cõest la vraie richesse ¨ partager. Cõest la vraie richesse 

dans notre exil sur lõ´le terrestre. Il nõy pas de solitude parce que nous sommes toujours 

en notre propre compagnie. 

Et si nous ne nous aimons pas, cõest que nous sommes attach®s ¨ des liens imaginaires 

qui nous tiennent prisonniers dans des cages de souffrances. 
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DE LõAMOUR 
 

L'amour est l'envie de vivre. D'ailleurs le mot amour est un mot basque qui définit 
l'état de grâce, le Pays des amoureux de vivre, de ceux qui aiment la vie et son 
frémissement ressenti comme une joie inextinguible et non point comme une peur ou 
même une grande frayeur inculquées par les colonisateurs des esprits que sont les 
religieux et porteurs d'idéologies.  
Aimer est un verbe impersonnel, être amoureux signifie être en bonne santé ! Ce sont 
les galeux Ignares et les Fainéants qui ont appris ce mot aux Barbares avec la mou du 
mépris, et ces Vauriens ont galvaudé le vrai sens du mot amour, car peu d'Humains 
aiment. Très peu de gens aiment. Les gens pensent aimer mais si tu les interroges tu 
verras quõen fait ils nõont que de lõint®r°t ou des int®r°ts. 
Lõhumain qui a conscience quõil est n® libre - et doué pour toute science acquise en 
naissant, place lõamour au-dessus de toutes les lois humaines et ainsi il a pour lui la 
protection de son propre esprit sain et, cet humain délicieux et sympathique, peut, à 
volont®, se r®f®rer par la pens®e ¨ la loi sup®rieure de lõamour pour agir en juste. Si tu 
regardes chaque chose, chaque ®v¯nement de ce point de vue supr°me, ton cïur sõemplit 
dõune immense compassion quõaucune raison raisonnante ou logique totalitaire ne peut 
corrompre ni faire dévier ton comportement. On dira tu es le juste. Mais, comme très 
peu de gens aiment et détestent par-là la justice et que ces misérables humains préfèrent 
les prophètes violents et les profits intéressants : 
Tu seras seul libre de ton jugement et de tes d®cisions dõagir, et tu seras maudit, d®test®, 
haï par le pauvre peuple des humains qui préfère vivre à genoux plutôt que debout.  
Car toi tu vis chaque instant comme un cadeau de lõ®ternel pr®sent; car toi tu es droit et 
fier au soleil, exilé volontaire. Notre belle planète flotte comme une île flâneuse dans 
lõUnivers.  
Et personne ne te commande et tu ne commandes personne.  
Voil¨ lõamoureux de vivre ¨ en mourir.  
Tout le reste est pacotille. 
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Mourir d'amour cõest mourir de vivre 
 
Mourir dõamour cõest survivre ¨ la mort 
Vivre encore cõest aimer toujours 
L'amour est toujours le présent que tu acceptes ou que tu refuses, c'est toi qui te 
soumets ou qui c'est toi qui t'enfuis. L'amour est éternel, malheur aux absents. L'amour 
n'a que faire de ta pitié et c'est toi qui a des remords. L'amour est le désir et n'a que faire 
de ton néant. Le plaisir éphémère laisse des douleurs et procure les larmes. Mais le 
plaisir de l'amour est la grâce éternelle, le plaisir de l'amour est une joie cosmique, où le 
rire et les larmes sont matières premières. Et l'amoureux est tranquille qui te dis que toi 
c'est nous. L'amour est un grand calme. Nous sommes excités pour qu'il nous perde. 
L'amour nous quitte quand on veut le retenir. L'amour n'est plus quan d on cesse d'être. 
Et nous sommes seulement, bougrement, seuls, humains 
 
 

LõAMOUREUX 
Quand j'ai donné, 
J'ai donné 
Ce que j'ai donné ne m'appartient plus. 
L'amour ne peut être souillé. 
L'amour n'est pas non plus un souillon.  
Nous parlons d'autre chose 
La chose dont nous voulons parler 
Nous échappe. 
Très peu de gens connaisse l'amour. 
Très peu de gens aiment. 
Quand nous ne trouvons pas les mots. 
C'est que nous sommes encore ignorants. 
L'amour le sait. 
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L£GENDE DõAMOUR 

 
- J'y crois 100%.  
- Vive l'amour !  
- Foi absolue ! 
- Émouvant !  
- C'est une très belle histoire. 
- Une histoire vraie ou une légende ? 
- Une vraie et belle histoire d'amour.  
- L'amour peut -il être vrai ? 
- L'amour peut -il être beau ? 
- Oui !  
- Oui lõamour est beau. 
- Lõamour est vrai. 
- Cõest l'histoire de l'histoire vraie.  
- La l®gende dõamour. 
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UN ROSSIGNOL CHANTAIT  
 

Viens danser petit 
Tu chantes gazelle 

Le parfum des pierres 
Un rossignol chantait  

 

Faire semblant 
Faire du rouge 
Faire lõoiseau 

 

Viens danser petit 
Tu chantes gazelle 

Le parfum des pierres 
Un rossignol chantait  

 

Picoler le vin mûr  
Picoter le pain dur  
Vivre lõamour 

Et lõeau de la route 
 

Viens danser petit 
Tu chantes gazelle 

Le parfum des pierres 
Un rossignol chantait  
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POÉSIE DU MATIN  
 

La dernière chanson est la suivante 
Tu ne crois pas en moi 

Alors je chante tout seul 
Pour toi mon amour  

 
Chanson puissante 

Toi en moi 
Chante tout seul 

Mon amour  
 

La chanson sans paroles 
Dans la mélodie des jours 

Remercie les matins 
Et fait chanter le pain 

 

La parole sans musique 
Dans les crépuscules éteints 

Veille les chandelles 
À la chaleur des flammes 

 

Tu mõattends au bord du jour 
Tu me vois venir de loin  

Le blé en herbe et la rosée 
Le grand frisson de lõaim®e 

 

Sur tes l¯vres jõai pos® 
Un reste de mes blessures 
Et dans lõazur de tes yeux 

Un petit  nuage 
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Mon sac rapiécé 

Te raconte mes naufrages 
Dans tes bras jõai laiss® 
Plus dõun messager 

 
Près de la rive 

Court le ruisseau 
Loin de la ville  

Où tu restes 
 

Lõenfant grandit 
Sans demander 

Quel chemin 
Il laisse 

 

ë lõabandon 
Dans tes mains 

Qui ne savent que faire 
Sans amour 

 

Jõai qu°t® tout le jour 
Un nom pour  
La solitude 
Des amants 

 

Et la chanson sans voix 
Dans lõ®cho des murs 

Écrit le murmure  
Des cris qui vont naître 
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TROUVEUR  
 

Dis-moi si tu aimes, comment va ton cïur 
Devant le poème si tu vois ce qui est 

Présent et caché sous son masque 
Un naufragé volontaire  

Dis-moi si tu aimes, comment va ton cïur 
Sur une île de silence si tu regardes bien 

Une paix à peine née 
Un vieil enfant  

Dis-moi si tu aimes, comment va ton cïur 
Entre deux soupirs entends-tu 

Les bruits du monde 
Une mort annoncée 

Dis-moi si tu aimes, comment va ton cïur 
Poignée de grains dans la main du semeur 

Dans le sillon de la plume 
Ton contentement 

Dis-moi si tu fais ton bonheur  
Dõun chant dõoiseau dõun vol de vent 

Accroches-tu les étoiles 
Dans le ciel de ta tête 

Dis-moi si tu fais ton bonheur  
Dõun g®missement de moineau dõun cri dõenfant 

Dans la poitrine dõun humain 
Dans la cage de tes mains 

Je te dirai alors le malheur des sans nom 
Lõaigreur de nõavoir pas 

Un ami qui ne soit pas moi 
Un tr ésor sur qui veiller  
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AVEC LE TEMPS !  

En effet, je suis incapable de penser ou de dire qu'"Avec le temps on n'aime plus" ! 

« On nõaime plus » : parce que c'®tait juste de lõint®r°t et pas de l'amour. 

« Avec le tempsé » : Cette mièvrerie racole par sa sentimentalité et attire les ratés de l'amour 

et, comme ils sont très nombreux, ça fait du pognon... 

Lõint®r°t se perd mais il reste toujours l'amour qui lui ne s'attache ¨ rien ni ¨ personne. 

C'est la vie qu'il faut épouser. Les gens passent. L'amour reste.  

Pour les amoureux. Ils sont très rares. C'est pour cela tant de mochetés. 

Manque de maturité. Sentimentalité. Faiblesse de la chair...  

Mais, le vrai amour est maître de lui-même et nous guide dans l'éternité, loin du temps 

mécanique des horloges.  

Les gens s'attachent alors qu'ils sont libres.  

Ils s'enracinent alors qu'ils sont nomades.  

Ils croient alors qu'ils vivent le doute.  

Sinon, pourquoi tous ces murs, ces signes, ces drapeaux ? 

Lõamour tõentoure comme le drap de ta peau. 

Ceux qui lõhabillent le trompent dans leurs perverses cités. 

Amour nu naturelle anarchie de la vie. 

Les d®vots lõinterdisent et font de la beaut® un crime. 

Le diable idolâtre les pervers. Dieu nõest rien lõamour est tout. 
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QUATRAINS POUR UN SEUL  
 

Le poème riche du jour pour un amour 
Lõinfini pauvre travaille o½ que jõaille 

Trouve vrai lõaim® jamais las et qui mõaille 
Une Lune pour un Soleil à chaque tour 

 
La Terre a rendez-vous avec le Ciel 

Les mers bercent le cïur de nos ´les agit®es 
Les nuages rafraîchissent les exilés 

Gouttes de pluie sont providentielles  
 

Les mouettes criardes annoncent tempêtes 
Marins agiles possèdent les horizons 
Paysan sur son araire trace des quêtes 

Nomade improvise cette oraison 
 

Poème riche de nuit pour les amoureux 
Jeu du feu des lanternes de lõesp®rance 
Lõombre nõattend pas le po¯te langoureux 
Travailleur de la paix courtise sa chance 
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QUATRE QUATRAINS POUR UN REFRAIN  
 

Je profite de ton absence pour tõenvoyer 
Ce doux po¯me qui dit combien je tõaime 
Mais dans un verre bu nõy a rien ¨ prouver 
Que le goût de se savoir aimé quand même 

 
Quand lõautre part fut-il ici pour lõailleurs 

O½ lõon confond un instant les temps les meilleurs 
Alors lõ®ternit® se passe du pass® 
Et lõamour pays qui se laisse visiter 

 
Cartes postales pour des moments arrêtés 
Caresses suspendues au-dessus des jetées 
Baisers ininterrompus malgré les éclairs 
Lõorage pass® le temps redevenu clair 

 
Les amoureux ne finiront jamais leur verre  

Les baisers après la dernière étreinte 
Voyagent et grandissent avec lõUnivers 

Étoiles du ciel sur une toile peinte  
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Si jõavais un pays 

Jõirai tout de suite 

Je nõai quõun ami 

Jamais je le quitte 

 

Jõai perdu un amour 

Jõ®cris ce po¯me 

Je ferai tout le tour 

De celle que jõaime 

 

Jõai quitt® ma patrie 

Écoute mon roman 

Jõhabite le n®ant 

Mon r°ve sõest enfui  

 

Si jõavais un pays 

Jõirai tout de suite 

Je nõai quõune amie 

Jamais je la quitte 
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Ulysse, le père de Télémaque est parti 
À la guerre -enrôlé de force - il rêve 

Son fils amour ne portera pas le glaive 
Papa ne sera pas un héros de parti 

 

Papa ne sera pas une victime de plus 
Mais un soldat de lõamour pour la paix 
Mais une jeunesse qui jamais ne se tait 
Avec ses mots les armes se sont tues 

 

Télémaque saura écrire la nuit et le brouillard  
Mais il vivra comme le jour de sa naissance 
Du levant au couchant il sera savant en art 
Ses outils forgeront les clefs de conscience 

 

Cours Télémaque sur la rive du départ 
Par o½ jõarrive sans retard ¨ lõamour 

R°ve yeux ouverts prisonnier dõun cauchemar 
Amoureux de la muse et de son poème 

 

Prochaine marée après les corps retirés 
Dõautres encore, sauver les restes, pitoyables gestes 

De notre déconvenue et des larmes soutirées 
Par des bêtes décorées de médailles à leur veste 

 

Oui le monde est à nous mais les murs 
Où nous étouffons notre propre murmure  
De peur dõattirer la bête plus petite que nous 
Grosse bête dans notre tête au cerveau mou 
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ULYSSE à PÉNÉLOPE 

Je suis patrie et cultive ma paresse curieuse entre terre et ciel. Le drapeau de ma peau 
flotte dans le vent. Et la pluie monotone mõabreuve de son chant. Quand ce nõest pas les 
rayons stridents du Soleil où les ombres geignant de la Lune, le chemin va par là où me 
m¯nent mes pas reniflant la route. Et je cherche le nez dans lõair des fum®es 
hospitalières, évite les chiens aux aboiements crevés et les serpents déviants les routes.  

Jõai quitt® le ventre de la mer, chass® par les dragons de lõatmosph¯re pour chercher un 
autre refuge ¨ ma faim, une ®tape dans mon exil oblig®, charg® dõun compagnon au 
cïur lourd mais au cerveau l®ger. Ce compagnon qui me sert mes habitudes; 
compagnon qui partage lõincertaine vision de lõavant et de lõapr¯s. Quand je me tais 
pour ne plus entendre ce compagnon attachant, je compte sur lõesp®rance famili¯re qui 
comblera mon ennui.  

Je vais au rem¯de mais pas sans lõaide dõun ami plus que parfait et que jõaime d®j¨ plus 
que moi. Qui me soignera de cette santé sacrifiée à la joie quand la peine dans mes 
souliers nõentre pas, qui, dõun pas l®ger me tirera par le bout des doigts pour le grand 
saut au-dessus des ombres du vertige? Une des muses aux neuf vies mõemportera loin 
de ce compagnon de combat pour une paix charg®e dõapp©ts et de joyaux qui me 
r®galeront jusquõ¨ lõultime. Et alors seulement apr¯s lõam¯re d®faite, je me souviendrai 
de ce compagnon dõ®quipage pour rena´tre matelot aux yeux de ta fenêtre. Mon bateau 
entrera dans ton port et quand je baisserai mes voiles, tu relèveras le tien.  

(Évidemment ce texte cache son secret, c'est une métaphore composée d'une paraphrase et destiné à ceux qui sont dignes 
de recevoir le secret parce qu'ils sont les fins lecteurs de l'Humanité. Ici, je ne pouvais parler dans le langage du commun 
car il est des vérités en mouvement qu'on ne peut exposer ni à tout venant, ni au sentiment des foules. La confusion 
maladive des esprits grossiers est toujours prête à détruire ce qu'elle ne comprend pas, par la simple raison que sa raison 
de masse est la violence comme état sous-jacent son apparente paix. Nous ®crivons nos meilleures ïuvres pendant les 
trêves et conjuguons nos verbes pour échapper à la menace permanente de la sédition - contre lõart ou la science, du 
premier imbécile nommé censeur. Quant au vulgaire littérateur spécialiste de justice inquisitrice et rédhibitoire, il 
trouverait l¨ les moyens pour extorquer des preuves ¨ lõimprobable et recommander le ch©timent exemplaire contre 
lõauteur de ces mots maladroits qui confondent les po¯tes d®serteurs dans leur irr®v®rence devant les mausol®es des 
académies et les uniformes) 
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La joie de vivre a des amants, 

Gare ¨ lõeau vive, 

Gare aux serments 

 

Voici le tic quand je tique sur toi  

Voici le tac qui me file le trac 

 

Entre les deux mon cïur balance 

Pour toujours, serine la romance 
 

Pas la peine, dit ma déveine 

Mais si, pousse la chance 
 

Toc, toc, je cogne à ta porte 

Fric, frac, le ciel est ouvert 
 

 Entre nous deux danse lõ®ternit® 

Tourne lõinfini de ta robe 

Quand le temps se dérobe 

Et quõil nous reste lõ®ternit® 

 

Voici le tic quand je tique sur toi  

Voici le tac qui me file le trac 
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À ma Paloma, 
 

Jolie Vilaine 
Je suis tombé dans ton lit 

J'ai nagé entre tes bras 
J'ai bu tes belles paroles 
À la source de ta bouche 
Tu as péché mes baisers 

Ô, jolie Vilaine  
L'amour m'a emporté  

J'ai échoué sur tes rives 
Dans une cascade de rires 

Les gens m'ont vu me noyer 
Pour tes yeux mouillés 
Pour tes yeux mouillés 

Ô, jolie Vilaine ! 
 

(La Vilaine est une rivière bretonne) 
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ANATOMIE DE Lõ£TERNIT£ 
 

Le rythme des battements du cïur donnent la mesure du temps m®canique r®gl® par 
lõhumain. 

Tic, tac, et entre les deux un temps dõarr°t o½ la m®canique se repose. 

Pendant le repos du cïur m®canique, il y a lõ®ternit® qui passe et se loge en nous et nos 
sens allum®s nous mettent ¨ notre vraie place, et mesurent lõhumilit® de notre grandeur, 
alors nous recevons lõimmensit® de lõUnivers dans notre cerveau. 

La grandeur de lõhumain se mesure ¨ lõ®ternit®. 

Nous ressentons lõ®ternit® lorsque nous aimons.  

Lõamour est loi universelle de la vie. 
 

Le temps ne mesure que notre existence. 

Nos pensées uniques et nos certitudes sont des mécaniques obsolescentes.  

Lõ®ternit® est lõ®veil de la curiosit® et lõouverture au don. 

Quand nous aimons nous sommes disponibles pour donner et recevoir. 

Quand nous aimons nous nous enrichissons. 

Quand nous ne faisons quõexister avec des pens®es m®caniques, nous nous 
appauvrissons jusquõ¨ ne plus vivre mais seulement exister. 

Quand nous aimons nous sommes curieux, nous 

doutons de nos certitudes et puis nous combattons notre pensée unique. 

Quand nous aimons nous nous offrons nous-mêmes en dons utiles aux autres humains. 
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Lõanatomie de lõ®ternit® prend la forme dõun po¯me quand un artisan y mêle les 
matériaux de notre pauvre vie mécanique, technologique. 

Lõ®ternit® donne le sang neuf ¨ notre existence. 

Le po¯te est lõartisan qui recr®e cet ®tat ®ternel de la r®volution universelle. 

Le doute est ami, la certitude ennemie. 

Les idées, les croyances changent, le doute est la recréation permanente du sens, la 
nourriture du sang de la vie universelle.  

 

Lõanatomie de lõ®ternit® dans le po¯me de lõhumain commence par lõexposition de son 
corps dans son vêtement naturel de peau posé sur le drap immaculé de la page blanche, 
dõune toile vierge, dans la lumi¯re ®clatante de lõatelier de lõartisan qui lõhabillera 
comme son sujet, au fur et ¨ mesure quõil mettra ¨ nu ses particularit®s et en le situant 
dans le temps de son épopée. Plus il habille son sujet, plus il semble nu. 

 

Lõanatomie de lõ®ternit® se situe dans lõhistoire particuli¯re de chaque individu, m°l®e 
de sens et de sang humain. 

 

Lõanatomie de lõ®ternit® est repr®sent®e par son humanit®, complexe et humble. 

La mécanique est la somme des langages de communication des humains pour 
ordonner leur existence. 

 

Lõamour est fantaisie cr®atrice qui tient en ®veil notre curiosit® et nous pr®dispose au 
don de nous-mêmes.  
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Lõ£TERNIT£ TANT ATTENDUE 
 

Les chevaliers courtisent les dames 

Par respect pour lõ®ternit® 

Les dames cachent de la main 

Le sein du Graal caressé 

 

Par les chemins les preux en allé 

Arm®s de vïux pieux et de roses 

Conquièrent avec la seule volonté 

Des cïurs alanguis ¨ la pose 

 

Quand ils découvrent Jérusalem 

Repus dõaventures et de fables 

Dans son temple ils se mettent à table 

Elle chante la muse qui les aime 
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Terre promise patiente fiancée 

Accueille en son sain argile 

Les promesses les plus fragiles 

Comme les roses déjà fanées 

 

Esther de Babylone sur son suaire a marché 

Mardoch®e lõa délivrée de son long exil 

Et Kleb le mendiant de Paris les a chantés 

Et Dihya leur offrit un bouquet de bruyère  

 

Chevaliers ou manants amateurs de beauté 

Courent les chemins pour une poignée de blé 

Et leur cïur de bonheur nõest satisfait 

Que de boire à la coupe le vin parfait  

 



106 
 

Si toutes les muses pouvaient chanter 

Le génie courant les rues des cités 

Je nõaurais pas eu la peine ni la piti® 

De dire ce qui me tient ici éveillé 

 

Car pour pouvoir être de mon temps  

Il me faut r®gler lõhorloge s®v¯re 

Sur les gestes du travail des amants 

Qui font la pose sur les barrières 

 

Sans hiver il nõy a pas de repos bienfaisant 

De la terre renait la jeunesse du printemps 

Les étés flamboyants les révoltes claires 

Et ¨ lõautomne les r®coltes prosp¯res 
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Lõ®ternit® tant attendue ne vient 

Que si le cïur sait son repos 

Dans le silence entre deux refrains 

ë lõhabitude de vivre sans d®faut 
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AVEC LE TEMPS  
 

Avec le temps 

Va, je vais, je passe 

Je nõoublie pas ton visage ni ta voix 

Mon cïur toujours bat et cõest le bonheur de penser 

De te trouver moi -même à mes côtés 

Sans laisser dire sans laisser faire personne 

Et cõest le mien le temps dõ°tre soi 
 

Avec le temps 

Va, je vais, je passe 

Et tõadore et te trouve ici 

Sachant tout être ton regard 

Sans paroles ni hasard 

Avec seulement lõeau vive dõun serment 

Le temps éternel des amants 
 

Avec le temps 

Va, je vais, je passe 

Jõme fabrique des souvenirs 

Jõme fabrique une gueule 

Jõamuse la galerie des curieux 

Les morts sõattendrissent 

Tu viens toute seule vers moi 
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Avec le temps 

Va, je vais, je passe 

Je ne crois en rien 

Je tõaime en tout 

Je te donne et tu mõoffres 

Ta solitude aimante 

Ton égale amitié 
 

Avec le temps 

Va, je vais, je passe 

Je nõoublie rien 

Jõentends ta voix 

Lõamour comme unique loi 

Notre contentement 

Notre joie 
 

Avec le temps 

Va, je vais, je passe 

De plus en plus jeune 

Je pratique lõart de vivre 

Le beau m®tier de lõhumanit® 

Jamais seul et toujours riche avec soi 

Et avec ou sans le temps 

Jõaime de plus en plus 
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LES AMOUREUX  
 

Les amoureux sont libres 

Comme les oiseaux hors les cages 

Les amis partagent lõamiti® 

 

Les amoureux sont sages 

Comme les poissons dans la mer 

Ils aiment sans faute 

 

Les amoureux vous accueillent 

Comme une terre tendre à fouler 

Ils s¯ment les graines de lõamour 

 

Les amoureux dialoguent 

Comme le vent embrasse 

Avec la langue de lõamour 

 

Les amoureux vous remercient 

Comme la joie enfantine 

Rit pour un rien qui fait joli  
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LE TROUVEUR AMOUREUX  
 

Lorsque lõhumanit® aura d®chir® ses identit®s 

Que les murs seront retournés au sable  

Il nous faudra apprendre à rester libres  

 

Pour aimer sans faute le présent cadeau  

Ni des dieux mais de nous - mêmes  

Seuls avec les autres répondre de soi  

 

Sans intérêts ajoutés ni foi jurée  

Un art de vivre notre m®tier dõhumain 

Am¯ne la joie ®ternelle dans les cïurs 

 

Dans lõarchipel des pays ¨ d®fricher 

Sur la Terre de nos exils volontaires  

Le plus beau paradis dans lõUnivers 

 

Le grand tout pour un sourire  

Lõinnocence de na´tre enfant 

De vivre comme il faut  

 

Mourir aussi  

À la vie plus forte que la mort  

Saluons nos efforts pour rester dignes  

 

Personne ne meurt à votre place  

Décidez de votre heure  

Vous vivrez dõamour 
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